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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


SUR 

LE  PROFESSEUR  FORGET 

- oo>^oc - 


I 

Dans  un  moment  où  une  personne  considéra¬ 
ble  de  ce  département  s’occupe,  avec  un  zèle  si 
patriotique,  à  rechercher  les  ouvrages  des  auteurs, 
morts  ou  vivans,  qui  appartiennent  à  la  Sainton- 
ge,  il  paraîtra  sans  doute  opportun  de  signaler  à 
nos  concitoyens  l’un  de  ces  hommes  modestes, 
que  le  monde  savant  connaît  et  révère,  mais  que 
le  pays,  dont  il  est  une  des  gloires  les  plus  pures, 
ne  connaît  pas  assez.  Certes,  nous  ne  manquons 
pas,  dans  notre  Charente-Inférieure,  d’écrivains 
de  mérite,  de  littérateurs  distingués,  d’hommes 
d’études,  dont  le  nom  n’est  pas  sans  quelque  lus¬ 
tre  dans  les  sciences;  mais  il  en  est  peu,  que 
nous  sachions,  qui  soient  à  la  hauteur  de  l’hono- 


—  2  — 


rable  professeur  de  Strasbourg,  dont  nous  avons 
à  cœur  d’esquisser  les  traits,  pour  l’édification  des 
habitans  d’une  contrée  où  il  a  vu  le  jour,  et  à  la¬ 
quelle  il  a  voué  la  plus  pieuse  et  la  plus  constante 
affection. 

Forget  (Charles-Polydore)  est  né  à  Saintes,  le 
\ 5  juillet  -1800.  Son  père  était  alors  professeur 
de  belles-lettres  à  l’Ecole  centrale.  Sa  naissance 
coûta  la  vie  à  sa  mère,  Charlotte  Lachurié,  dont 
le  nom  figure  dans  les  fastes  de  notre  pays.  (Mas- 
siou,  Histoire  de  Saintonge.  tome  6,  page  Fl  7.) 

En  4  844,  il  perdit  son  père,  devenu  préfet  des 
études  au  collège  de  Sainte-Barbe,  à  Paris,  où  le 
jeune  Forget  faisait  sa  quatrième...  Orphelin  dès 
l’âge  de  dix  ans,  privé  de  fortune,  il  vint  en  Sain¬ 
tonge  auprès  d’un  tuteur,  qu’il  eut  bientôt  le 
malheur  de  perdre.  Le  complément  de  son  édu¬ 
cation  classique  fut  forcément  très  négligé;  mais 
l’enfant,  plein  d’intelligence,  et  né  avec  les  plus 
généreux  instincts,  y  suppléa  par  de  fortes  étu¬ 
des  spontanées.  A  dix-huit  ans,  il  entra  à  l’Ecole 
de  Médecine  navale  de  Rochefort,  et,  quinze  mois 
après,  à  la  suite  d’un  travail  opiniâtre,  il  fut  nom¬ 
mé,  au  concours,  élève  entretenu.  Dès  lors  sa 
carrière  fut  fixée.  Il  devint  successivement,  tou¬ 
jours  par  la  voie  glorieuse  des  concours,  où  il 
déploya  une  grande  facilité  d’élocution  et  un  vé¬ 
ritable  savoir,  chirurgien  de  3e  classe  (1 822)  et  de 
2e  classe  (1824),  fit  plusieurs  campagnes  dans  la 
Méditerranée  et  dans  l’Océan  (  guerre  d’Espagne, 
blocus  d’Alger).  Il  eut  à  traverser  de  graves 
épidémies  de  fièvre  jaune,  de  dyssenterie  et  de 
scorbut. 

Sentant  sa  constitution  se  détériorer,  il  dut 
abandonner  la  carrière  de  la  médecine  navale,  et 
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donna  sa  démission  le  4er  avril  1828,  laissant 
dans  la  marine  les  plus  honorables  souvenirs,  et 
de  nombreux  amis,  qu’il  a  conservés.  Cette  même 
année,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à 
Paris,  où  il  résolut  de  se  fixer.  Il  ne  tarda  pas  à 
se  faire  connaître  par  d’intéressantes  publications 
dans  les  journaux,  par  de  brillans  concours  et 
une  participation  efficace  aux  travaux  des  socié¬ 
tés  savantes,  qui  s’étaient  disputé  l’avantage  de 
l’admettre  dans  leur  sein.  Il  fut  élu  secrétaire  de 
la  Société  Anatomique;  ensuite  secrétaire  parti¬ 
culier,  puis  secrétaire  général  de  la  Société  de 
Médecine  de  la  Seine,  qui  lui  confia,  unâ  voce ,  la 
rédaction  de  son  journal  :  Les  Transactions  mé¬ 
dicales.  Il  rédigea  le  journal  hebdomadaire  con¬ 
jointement4  avec  Bouillaud,  Dubois  (d’Amiens)  et 
Vidal  de  Cassis,  devenus,  comme  lui,  de  grandes 
célébrités  médico-chirurgicales.  Il  obtint  la  mé¬ 
daille  du  choléra  en  -1832,  époque  où  il  publia  son 
Traité  de  Médecine  navale  (deux  volumes  in-8o), 
œuvre  admirable  par  la  nouveauté  et  la  justesse  des 
aperçus,  et,  certes,  bien  digne  du  grand  prix  de 
2,000  fr.  que  lui  décerna  l’Institut  en  1833.  Bien 
qu’on  ait  écrit  sur  cette  matière  depuis  ce  temps, 
le  travail  de  M.  Forget  n’en  est  pas  moins  de¬ 
meuré  un  livre  substantiel,  indispensable  pour  tout 
officier  de  santé  de  la  marine,  et  auquel  les  décou¬ 
vertes  les  plus  récentes  n’ont  rien  ou  presque  rien 
ajouté. 

Nommé,  par  concours,  le  premier  et  à  l’unani¬ 
mité,  pour  l’agrégation  à  la  Faculté  de  Paris,  en 
-1 832,  M.  Forget  s’était  déjà  fait,  à  cette  époque, 

une  belle  position  scientifique  et  pratique. 

»  -  •  ' 

Il  serait  curieux  de  raconter  comment,  après 

les  plus  brillantes  épreuves,  soutenues  avec  l’éclat 
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d’un  incontestable  talent,  M.  Forget,  bien  jeune 
encore,  briguant  la  place,  toujours  très  enviée,  de 
médecin  du  bureau  central  des  hôpitaux  de  Pans,- 
ne  l’obtint  pas,  par  suite  de  la  faiblesse  de  ses 
juges,  qui  en  portèrent  la  peine  devant  l’opinion. 
Sans  se  décourager  d’une  déconvenue,  dont  le 
public  savant  fut  plus  cruellement  frappé  que  lui, 
il  n’hésita  pas,  en  athlète  infatigable,  à  se  présen¬ 
ter  à  Strasbourg,  pour  y  disputer  à  de  redoutables 
concurrens  indigènes  la  chaire  de  clinique  médi¬ 
cale,  qui  lui  fut  donnée,  le  28  février  4836,  aux 
applaudissemens  frénétiques  de  l’auditoire.  V 

En  4  840,  on  le  nomma  président  des  jurys  mé¬ 
dicaux  ;  chevalier  de  la  Légion-d’Honneur,  en 4  844  ; 
délégué  des  médecins  du  Bas-Rhin  et  vice-pré¬ 
sident  du  Congrès  médical  de  France,  en  4  845, 
et,  bientôt  après,  membre  de  la  haute  Commission 
des  études  médicales  établie  près  le  ministère 
de  l’instruction  publique.  Vingt  sociétés  savantes, 
soit  nationales,  soit  étrangères,  l’ont,  à  l’envi, 
admis  comme  membre  titulaire  ou  en  qualité  de 
correspondant.  Il  a  payé  largement,  à  chacune 
d’elles,  son  tribut  de  piquantes  recherches,  dopt  il 
a  enrichi  leurs  collections  - 

Son  enseignement  clinique,  si  remarquable, 
non-seulement  par  le  zèle  et  le  dévouement  exem¬ 
plaires  du  maître,  mais  encore,  et  surtout,  par  la 
sûreté  de  son  diagnostic,  la  précision  du  coup- 
d’œil  et  l’élévation  des  idées,  a  été  la  source  fé¬ 
conde  d’une  foule  de  travaux  théoriques  et  prati¬ 
ques  sur  les  matières  les  plus  variées.  D’après  un 
usage  établi  dès  le  début  de  son  professorat,  et 
qu’il  a  suivi  sans  relâche,  ses  cours  semestriels, 
toujours  très  goûtés,  s’étant  ouverts  par  un  dis¬ 
cours  d’apparat  sur  un  point  de  pathologie  gé- 
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nérale,  ces  discours,  qu’on  a  imprimés  avec  soin, 
forment  une  collection  importante  ;  ils  constituent 
comme  une  sorte  de  corps  de  philosophie  médicale. 

Les  diverses  publications,  dues  à  la  plume  élé¬ 
gante  et  facile  du  savant  professeur,  s’élèvent,  à 
l’heure  présente,  à  plus  de  deux  cents,  et  repré¬ 
sentent,  dans  leur  ensemble,  la  valeur  d’au  moins 
quinze  volumes.  Nous  en  indiquerons  bientôt  la 
nomenclature  sommaire;  mais  hâtons-nous  de  dire 
que,  dans  les  œuvres  de  l’éminent  professeur, 
dont  le  mérite  littéraire  et  le  savoir  médical  n’ont 
jamais  été  mis  en  doute  dans  le  monde  savant,  où 
ils  font  autorité,  tous  les  sujets,  qui  embrassent, 
pour  ainsi  dire,  le  vaste  domaine  de  la  médecine, 
sont  traités  avec  une  raison  supérieure,  un  bon 
sens  parfait  et  une  indépendance  de  caractère, 
qu’on  trouve  assez  rarement  chez  la  plupart  des 
écrivains  de  nos  jours.  Le  lecteur,  quelle  que  soit 
son  opinion,  est  prévenu  tout  d’abord  en  faveur 
d’un  savant  qui  ne  transige  jamais  avec  ses  con¬ 
victions,  et  fait  noblement,  et  avec  un  généreux 
courage,  la  guerre  aux  mesquines  théories,  aux 
subtilités  scolastiques,  au  charlatanisme  surtout, 
n’importe  de  quelle  couleur  il  se  revête,  de  quel 
nom  il  se  pare.  C’est  l’écrivain  honnête  et  véri¬ 
dique  par  excellence,  et  qui  n’a  jamais  écrit  une 
ligne  qui  ne  portât  le  cachet  d’une  pensée  utile. 

Il 

C’est  moins  par  le  nombre  que  par  l’importance 
véritable  de  ses  œuvres,  qu’il  faut  juger  un  auteur. 
Bien  que  le  savant  professeur  de  Strasbourg  ait 
beaucoup  écrit,  la  critique  la  moins  indulgente  se¬ 
rait  embarrassée  d’exhumer  de  ses  publications,  je 
ne  dirai  pas  une  page,  mais  seulement  un  mot  qui 
fût  oiseux,  et  n’offrît  pas  le  caractère  sérieux  de  ses 
divers  traités,  sans  en  excepter  une  seule. 
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Parmi  ceux-ci,  nous  devons  placer  en  première 
ligne  : 

\o  Un  Traité  de  médecine  navale.  —  2  forts  vo¬ 
lumes  in-8o  ; 

2o  Traité  de  l'entérite  folliculeuse.  —  \  beau  vo¬ 
lume  in-8°  ; 

3°  Précis  des  maladies  du  cœur.  — \  volume  in- 
8°,  dont  nous  avons  rendu  compte  avec  quelque 
étendue  dans  un  numéro  de  V Indépendant  de 
4854. 

Tous  ces  ouvrages  sont  devenus  classiques,  et  fi¬ 
gurent  dans. la  bibliothèque  de  tout  médecin  ins¬ 
truit,  qui  chercherait  vainement  à  d'autres  sources 
les  précieuses  lumières  de  diagnostic,  dont  ces  trai¬ 
tés,  éminemment  pratiques,  abondent. 

Parmi  les  autres  publications  se  trouvent  des 
mémoires  étendus  sur  les  sujets  les  plus  impor¬ 
tants,  et  aussi  les  plus  controversés,  tels  que  : 

\  »  Preuves  cliniques  de  la  non-identité  du  ty¬ 
phus  et  de  la  fièvre  typhoïde  ;  travail  curieux,  rem¬ 
pli  de  recherches  piquantes,  où  se  révèle,  à  chaque 
pas,  le  talent  clinique  de  l’auteur;  travail  concis, 
qui  a  définitivement  résolu  la  question,  depuis  si 
longtemps  pendante  entre  les  plus  doctes; 

2<>  Mémoire  sur  les  perforations  spontanées  du 
canal  digestif,  où  se  trouve  rationalisée,  avec  une 
grande  justesse  d’esprit,  la  théorie  de  ces  perfora¬ 
tions  prétendues  spontanées  ; 

3o  Mémoire  sur  la  phthisie  calculeuse  primitive, 
où  l’existence  de  cettedésion  est  démontrée  comme 
parfaitement  distincte  de  la  phthisie  tuberculeuse; 
différence  tranchée,  qu’on  n’avaitpas  entrevue  avant 
l’honorable  professeur  ; 


4°  Mémoire  sur  la  phlébite  spontanée,  où  les  ca¬ 
ractères  distinctifs  de  cette  phlébite  sont  analysés 
avec  art,  et  judicieusement  interprétés; 

5»  Plusieurs  opuscules  sur  les  maladies  du 
cœur,  qui  viennent  ajouter  à  l’éclat  du  précis,  ou 
plutôt  vrai  traité  spécial,  publié  par  l’auteur,  dont 
ils  confirment  les  savantes  déductions  pratiques  ; 

60  Théorie  des  affections  bilieuses,  où  l’on  dé¬ 
montre  invinciblement  que  les  fièvres,  dites  bilieu¬ 
ses,  et  les  phlegmasies  ou  inflammations  de  même 
espèce,  ne  peuvent  exister.  C’est,  au  point  de  vue 
clinique,  un  des  traités  le  plus  essentiellement 
utiles  ; 

7°  Lettres  sur  l’albuminurie,  où  le  nom  qu’elle  a 
conservé  est  appliqué,  pour  la  première  fois,  à  la 
maladie  de  Bright,  et  aussi  où  l’auteur  produit  les 
premières  observations  de  maladies  du  cœur  simu¬ 
lant  cette  affection  ; 

8°  Relation  d’une  épidémie  de  méningite  en 
1842,  où  se  trouvent  consignés  des  faits  curieux  et 
les  indications  thérapeutiques  les  plus  efficaces; 

9°  Recherches  cliniques  sur  l’hystérie  ;  mémoire 
lumineux  qui  dissipe  bien  des  doutes,  renverse 
plus  d’une  théorie  hasardée,  et  rétablit  les  vérita¬ 
bles  principes  ; 

10°  Du  chorionitis  ou  de  la  scléro-sténose  cuta¬ 
née.  —  Maladie  à  peine  connue,  et  qu’aucun  au¬ 
teur  n’avait  décrite  jusqu’ici  ; 

H°  Recherches  cliniques  sur  l’amaurose  albu¬ 
minurique  ;  travail  fort  intéressant,  qui  a  précédé 
les  publications  du  docteur  Landouzy  ; 

-12°  Propositions  de  thérapeutique  générale.  — 
Plus,  -12  lettres  sur  la  thérapeutique;  et,  enfin,  la 
doctrine  des  éléments,  appliquée  à  la  thérapeuti- 
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que;  travail  prodigieux,  qui  a  révolutionne  le 
monde  savant,  détruit  bien  de  fausses  idées,  con¬ 
ception  tout  à  la  fois  large  et  pratique,  qui  jette  un 
grand  jour  sur  une  foule  de  problèmes  thérapeuti¬ 
ques,  demeurés  jusqu’ici  sans  solution  ;  doctrine 
hardie,  mais  logique  et  solide,  acceptée  aujour¬ 
d’hui  par  la  plupart  des  observateurs  et  des  écri¬ 
vains.  C’est,  du  reste,  un  des  plus  beaux  titres  de 
gloire  de  l’éminent  professeur. 

-i3o  De  l’origine  des  médicaments;  publication 
originale,  pleine  d’intérêt,  fruit  de  la  patience  et 
d’une  érudition  consommée  ; 

4  40  Eléments  des  indications  thérapeutiques. 
—  Application  de  la  doctrine  des  éléments  à  la  pra¬ 
tique  journalière;  mine  féconde,  où  le  praticien 
consciencieux  trouvera  des  données  positives  pour 
le  guider  dans  une  multitude  de  cas  où  le  doute 
est  permis  aux  plus  perspicaces; 

4  50  De  la  maphaliatrie,  ou  application  des  mé¬ 
dicaments  dans  le  creux  de  l’aisselle,  où  l’auteur,  si 
fécond  en  ingénieux  aperçus,  a  trouvé  le  moyen  de 
dire  des  choses  neuves,  après  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  la  méthode  iatraleptique,  si  préconisée  à 
une  certaine  époque,  dans  l’école  de  Montpellier 
surtout. 

4  60  De  la  clinique  de  l’opium,  petit  traité  de  fraî¬ 
che  date,  qui  restitue  à  l’opium,  l’un  des  agents  les 
plus  utiles  dont  dispose  la  thérapeutique,  le  pres¬ 
tige  d’efficacité,  qu’à  l’encontre  du  grand  Sy¬ 
denham,  des  détracteurs  passionnés  voulaient  lui 
ravir  ; 

47°  De  l’alimentation  continue  :  critique  spiri¬ 
tuelle  et  vraie  de  cette  méthode  exaltée  par  quel¬ 
ques  charlatans  titrés,  et  qui  tendrait  à  détruire  les 
principes  les  plus  sages  sur  le  régime,  toujours  si 
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puissant  dans  la  plupart  des  lésions  de  nature  in¬ 
flammatoire,  et  à  y  substituer  un  procédé  irration¬ 
nel  et  très  souvent  meurtrier  ; 

1 80  Prodromes  de  médecine  positive  ;  considéra¬ 
tions  d'un  philosophisme  sensé,  autant  que  loyal, 
à  l’adresse  de  ceux  qui  ont  mis  en  doute  le  plus 
faible  degré  de  certitude  de  la  médecine  ; 

\  9o  Examen  de  la  doctrine  des  épidémies,  —  où 
l’on  combat,  avec  les  armes  redoutables  des  faits 
et  de  la  logique,  les  idées  généralement  accré¬ 
ditées  sur  les  épidémies,  dont  l’auteur  établit  la  vé¬ 
ritable  doctrine  ; 

20<>  Programme  du  cours  de  philosophie  médicale, 
où  l’auteur  passe  en  revue,  avec  une  justesse  d’ap¬ 
préciation  peu  commune,  les  divers  points  sur  les¬ 
quels  aurait  à  s’exercer  cet  esprit  d’investigation, 
toujours  inspiré  par  l’amour  de  la  vérité,  et  dont 
les  généreux  efforts  n’ont  d’autre  but  que  de  la 
montrer  au  grand  jour.  C’est  là  de  la  philosophie 
médicale  par  excellence. 

24°  Du  courage  médical. —  Des  devoirs  du  mé¬ 
decin,  —  et  du  Tact  médical.  —  Trois  traités  sépa¬ 
rés,  traités  charmants  par  le  style  et  les  préceptes 
salutaires  que  l’auteur,  qui  sait,  en  tout,  donner 
de  si  nobles  exemples,  place  sous  les  yeux  des 
hommes  livrés  à  l’exercice  d’une  profession,  qu’il 
voudrait  voir  constamment  honorée,  et  sur  laquelle 
il  répand  lui-même  un  si  vif  éclat. 

22o  La  Journée  de  l’étudiant.  —  Discours  de 
rentrée,  dans  lequel  le  professeur  retrace,  sous  des 
formes  suaves,  les  diverses  obligations  qui  incom¬ 
bent  à  l’élève  studieux  qui  veut  parcourir  glorieu¬ 
sement  sa  carrière.  —  Il  serait  difficile  de  dire 
tant  d’excellentes  choses,  aussi  bien  et  en  si  peu 
de  mots; 
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23°  Examen  de  l’aphorisme  :  Naturam  morbo- 
rum  ostendunt  curationes  ;  —  chef-d’œuvre  d  e- 
rudition,  où  l’on  démontre,  à  la  faveur  des  don¬ 
nées  cliniques  les  plus  imposantes  de  raison,  cle  sa¬ 
gesse  et  de  vérité,  combien  sont  fausses  les  mic¬ 
tions  qu’ont  tirées  de  cet  aphorisme  la  plupart  des 

praticiens  ; 

24o  Examen  de  l’aphorisme  :  Sublatd  causa , 
tollitur  ejfectus.  —  Ici  encore  le  savant  auteur 
signale,  avec  l’autorité  qui  s’attache  a  tous  ses 
écrits,  ce  qu’il  y  a  d’exagéré  ou  de  défectueux,  de 
matériellement  faux,  pour  la  généralité  des  cas, 

dans  un  aphorisme,  qu’on  trouve  plus  souvent 
dans  la  bouche  du  vulgaire,  qui  n’en  saisit  pas  la 
portée,  que  dans  le  langage  des  vrais  médecins, 
initiés  aux  secrets  de  leur  art  ; 

25o  De  l’utilité  des  observations  météorologi¬ 
ques  ;  utilité  que  les  praticiens  habiles  11e  sauraient 
mettre  en  doute;  mais  utilité  méconnue,  malheu¬ 
reusement,  par  l’immense  majorité  des  médecins, 
qui  négligent,  au  grand  préjudice  du  diagnostic  et 
d’une  saine  thérapeutique,  un  moyen  qui  leur  tour- 
nirait  de  précieuses  lumières: 

26o  De  la  statistique,  appliquée  à  la  thérapeuti¬ 
que*  —  travail  dans  lequel  on  relève,  avec  autant 
de  justesse  que  d’à-propos,  toutes  les  erreurs  accu¬ 
mulées  dans  les  livres  sur  la  matière,  et  accrédi¬ 
tées  par  le  charlatanisme. 

27o  De  l’organicisme,  comme  doctrine  présente 
et  permanente.  —  Œuvre  pleine  d  actualité,  et 
marquée  au  coin  d’un  esprit  supérieur,  qui  dédai¬ 
gné  les  subtilités,  et  descend  hardiment  au  fond  des 
questions  les  plus  délicates  et  les  plus  ardues,  sans 
crainte  de  heurter  les  susceptibilités  des  aveugles 
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partisans  de  certaines  théories,  qui  ne  trouvent  ja¬ 
mais  grâce  devant  l’inexorable  bon  sens  de  notre 
auteur. 

28o  De  la  philosophie  devant  l’Académie.  — 
Boutade,  très  philosophique  elle-même,  critique 
savante,  judicieuse  et  sévère,  de  ces  disputes,  un 
peu  oiseuses,  il  faut  bien  le  dire,  qui,  dans  ces 
derniers  temps,  ont  dévoré  tant  de  séances  à  l’A¬ 
cadémie  de  médecine  :  critique  de  bon  aloi  et  rem¬ 
plie  de  sel  attique  ; 

29°  Du  Diagnostic  expéditif  —  et  du  Diagnostic 
instrumental.  —  Deux  opuscules  séparés,  mais 
qui  sont  le  complément  l’un  de  l’autre.  Le  pre¬ 
mier,  qui  tend  à  réformer  les  procédés  générale¬ 
ment  usités  dans  l’examen  des  malades,  en  indique 
de  nouveaux,  dont  l’application  semble  très  simple 
pour  des  praticiens  consommés,  mais  doit  rencon¬ 
trer  de  grands  obstacles  chez  ceux  qui  manquent 
de  coup-d’œil,  ou  qui  n’ont  pas  la  dose  de  savoir 
nécessaire.  Dans  quelques  lignes,  écrites  avec  pré¬ 
cision  et  clarté,  l’auteur  énumère  tous  les  instru¬ 
ments  propres  à  faciliter  le  diagnostic,  en  les  ré¬ 
duisant  tous,  sous  le  point  de  vue  pratique,  à  leur 
véritable  valeur  ; 

30oDe  l’élément  diathèse  dans  les  maladies;  — 
conception  habile,  dans  laquelle  se  trouvent  résu¬ 
mées  les  doctrines  relatives  aux  diathèses,  et  dont 
l’auteur  fait  le  procès  avec  cette  puissance  d’argu¬ 
mentation  qui  subjugue  les  esprits  les  plus  scepti¬ 
ques  ou  les  plus  prévenus; 

34°  Enfin,  tout  récemment,  à  l’heure  même  où 
nous  traçons  ces  lignes,  l’éminent  professeur  de 
Strasbourg  vient  de  faire  paraître  un  travail  fort 
intéressant,  plein  de  vues  neuves  et  d’une  grande 
portée,  sous  le  titre  :  De  V élément  spécificité  en 
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Thérapeutique.  Quelle  révolution  soudaine  dans 
les  idées  reçues  avec  une  aveugle  confiance  jusqu  a 
ce  iour!  Quelles  inductions  d  une  logique  entraî¬ 
nante  et  irrésistible  !  Ce  ne  sont  pas  là  de  vaines 
théories,  des  allégations  purement  spéculatives, 
c'est  du  bon  sens,  un  admirable  bon  sens,  uni  a 
une  vaste  érudition,  et  surtout  à  la  science  pro¬ 
fonde  du  véritable  clinicien,  du  praticien  par  ex¬ 
cellence,  du  médecin  loyal  et  judicieux. 

Il  est  aisé  de  voir  par  cette  énumération,  d’ail¬ 
leurs  fort  incomplète,  que  le  professseur  Forget  a 
envisagé  la  science  sous  la  plupart  de  ses  aspects  ; 
ce  qui  ressortirait  bien  mieux  encore  du  catalogue 
méthodique  et  complet  de  ses  publications,  que 
nous  n’avons  pas  voulu  présenter  ici  ;  mais  qui  se¬ 
ra,  ultérieurement,  l’objet  d’un  travail  particulier. 

Ses  aptitudes  remarquables  comme  clinicien  se 
peignent  admirablement  dans  ses  livres,  qui  sont 
l’expression  heureuse  et  fidèle  de  ses  doctrines,  de 
ses  procédés  si  ingénieux,  et  même  de  son  débit 
oratoire,  dont  ils  réfléchissent  la  vivacité  et  1  ori¬ 
ginalité. 

-III 

Doué  d’une  grande  énergie  morale,  qui  l’aide 
puissamment  à  supporter  les  souffrances  physi¬ 
ques,  parfois  bien  poignantes,  dont  il  est  trop  sou¬ 
vent  assailli,  rien  n’arrête  M.  Forget  dans  l’accom¬ 
plissement  de  sa  laborieuse  tâche.  Il  faudrait  voir 
l’illustre  professeur,  bravant  les  intempéries,  qui 
exaspèrent  toujours  ses  douleurs,  imposant,  avec 
une  force  stoïque,  silence  à  celles-ci,  pour  aborder 
la  chaire  de  l’enseignement,  où  il  se  montre  cons¬ 
tamment  avec  une  physionomie  sereine,  ou  il 
déploie,  avec  les  charmes  de  sa  parole,  les  iné¬ 
puisables  ressources  de  la  dialectique.  Jamais  une 
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leçon  n’est  préparée,  et  toutes  portent  néanmoins 
un  cachet  particulier  d’exactitude  et  de  précision 
dans  les  détails,  de  vues  larges  dans  l’ensemble, 
de  lucidité  parfaite  dans  l’exposé  des  faits,  de  jus¬ 
tesse  et  de  sagacité  dans  les  appréciations,  dont 
de  saines  inductions  pratiques  forment  le  couron¬ 
nement  obligé  et  éminemment  instructif.  Le  maî¬ 
tre,  dont  les  cours  sont  très  suivis,  est  toujours 
écouté  avec  faveur.  Son  attitude  est  digne,  son 
débit  annonce  un  homme  sûr  de  lui-même  :  il  est 
simple,  dégagé  de  cette  phraséologie  d’apparat,  qui 
impose  au  vulgaire,  qui  la  prend  pour  de  l’élo¬ 
quence,  —  alors  que  la  véritable  éloquence  consiste 
dans  la  sobriété  du  langage,  dans  la  propriété  des 
termes,  qui  viennent  à  l’esprit  sans  qu’on  les  cher¬ 
che,  dans  une  grande  pureté  de  diction,  le  tout 
rehaussé  par  ces  généreux  mouvemens  qui  subju¬ 
guent  l’auditoire,  et  font  pénétrer  la  conviction 
dans  l’àme  de  chacun. 

N’est-il  pas  naturel  de  penser  qu’avec  de  tels 
avantages  on  arrive  bientôt  à  l’apogée  de  la  répu¬ 
tation,  comme  professeur  et  comme  écrivain?... 
Oui,  sans  doute,  lorsqu’on  peut  briller  sur  le  seul 
théâtre  où  nos  préjugés,  nos  ridicules  préjugés, 
nous  condamnent  à  aller  chercher  les  illustrations 
scientifiques  et  littéraires,  les  illustrations  de  tou¬ 
tes  sortes...  Il  est  triste  de  le  confesser;  mais 
nous  sommes  encore  sous  l’empire  de  ces  faibles- 
ses-là,  que  les  gens  de  Paris  ont  intérêt  à  mainte¬ 
nir,  et  cela  en  plein  dix-neuvième  siècle,  au  milieu 
des  progrès  d’une  civilisation  réputée  comme  la 
première  du  monde.  Certes,  dans  cette  même 
école  de  Strasbourg,  où  notre  digne  compatriote 
occupe  une  place  si  honorable,  on  compte  des 
hommes  fort  distingués  dans  les  sciences  natu¬ 
relles,  dans  la  médecine  et  surtout  dans  la  chirur- 
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gie.  Mais  est-il  dit  que  ces  savans,  que  leurs  tra- 
vaux  et  d’heureuses  découvertes  ont  rendus  célé¬ 
brés,  aient  toute  la  part  de  gloire  qu  ds  ont  si  légi¬ 
timement  conquise?  Hélas!  non,  parce  qu  ils  ne 
trônent  pas  dans  la  Capitale,  et  que  le  fatal  préjugé 
se  dresse  contreœux,  pour  leur  ravir  une  portion 
de  leur  mérite.. fata! ...  On  se  souvient  d  une 
époque  fameuse?  où  deux  hommes  de  grand  ta¬ 
lent  je  ne  dirai  pas  rivaux,  mais  noblement  ému¬ 
les,  5  semblaient  absorber,  à  eux  seuls,  toutes  les 
voix  de  la  renommée,  et  se  disputer  le  sceptre  de 
la  médecine  opératoire  :  Dupuytren,  a  1  Hôtel- 
Dieu  de  Paris;  Delpech,  à  l’hôpital  Saint-Eloi  de 
Montpellier.  Pour  tous  les  contemporains,  qui, 
comme  nous,  ont  ete  en  mesure  d  entendre  ces 
deux  puissantes  notabilités,  de  les  suivre  avec  at¬ 
tention,  et  de  les  voir  à  l’œuvre,  Delpech  a  semble 
l’emporter  de  beaucoup  sur  le  grand  chirurgien  de 
la  Capitale,  comme  écrivain  d’abord,  ensuite  pour 
le  diagnostic  des  affections  chirurgicales,  qu’il  dé¬ 
terminait  avec  rapidité  et  une  justesse  de  coup- 
d’œil,  avec  un  esprit  philosophique,  que  Dupuy¬ 
tren,  qu’il  égalait  en  prestidigitation  opératoire,  ne 
possédait  pas  au  même  degré,  bien  s’en  fallait. 
Tel  était  le  sentiment  des  hommes  les  plus  com- 
pétens,  dont  l’immense  majorité  a  disparu  de  la 
scène  de  ce  bas-monde.  Eh  bien!  la  célébrité  de 
Dupuytren,  exerçant  dans  la  Capitale,  au  sein  des 
classes  opulentes,  lui  a  valu  des  millions,  qui,  pour 
l’honneur  de  sa  mémoire,  justement  respectée,  ont 
tourné  au  profit  de  la  science,  qui  en  était  la  sour¬ 
ce,  de  la  science,  dont  il  demeurera  toujours  une 
des  plus  belles  gloires...  Et  Delpech,  qui  a  jeté  sur 
elle  tant  de  lustre,  est  mort  pauvre,  ou  du  moins 
avec  une  très  médiocre  fortune, 
v  Le  professeur  Forget,  à  qui  il  n’a  manque,  pour 
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ramasser  de  l’or,  que  les  chances  inhérentes  au 
séjour  de  Paris,  quand  on  s’y  produit  avec  l’as¬ 
cendant  du  savoir,  —  et  aussi  du  savoir-faire,  — 
s’est  contenté  du  gain  modique  que  lui  offrait  le 
théâtre  où  il  exerçait  son  art  ;  ce  qui  cadrait,  du 
reste,  avec  ses  vues  modestes  et  dépourvues  de 
toute  ambition.  Il  n’eut  jamais  qu’un  désir,  très 
louable  dans  son  principe,  celui  d’élever  conve¬ 
nablement  sa  fqmille  et  de  lui  assurer  une  exis¬ 
tence  honorable.  (Ses  vœux  de  bon  père  ont  été 
exaucés  presque  âu-delà  de  ses  plus  chères  espé¬ 
rances.  Il  n’a  que  deux  enfans  :  —  un  garçon, 
sorti  de  l’école  de  Saint-Cyr  avec  un  des  premiers 
numéros  de  sa  promotion,  jeune  officier  de  mé¬ 
rite,  qui  a  l’heureux  privilège,  dû  à  un  charmant 
caractère,  de  se  faire  aimer  de  ses  camarades  et  de 
ses  subordonnés,  d’être  remarqué  de  ses  chefs,  et 
de  payer,  par  suite  de  son  zèle  et  de  son  instruc¬ 
tion,  un  large  tribut  aux  obligations  qu’impose, 
même  en  garnison,  le  noble  métier  des  armes;  — 
et  une  fille,  fort  aimable  personne,  qui  est  mariée, 
depuis  cinq  à  six  ans,  avec  un  officier  supérieur  de 
la  garde  impériale. 

D’ailleurs  pouvait-il  être  prédestiné  à  faire  une 
superbe  fortune  financière,  l’homme  simple  et  mo¬ 
deste,  dont  les  généreuses  aspirations  furent  tou¬ 
jours  plus  pour  la  gloire,  que  promet  la  science, 
que  pour  l’argent,  qu’elle  n’accorde  pas  à  tous  ses 
adeptes,  même  les  plus  fervens  et  les  plus  habiles, 
et  dont  la  devise,  si  pleine  de  délicatesse  et  de  rare 
abnégation,  est  :  Lauro  plusquàm  auro,  devise 
sublime,  à  laquelle  il  a  conformé  tous  les  actes  de 
sa  vie? 

Esprit  délié,  caractère  loyal,  empreint  d’une  no¬ 
ble  franchise  et  d’une  grande  indépendance,  le 
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professeur  de  Strasbourg  n'est  pas  frondeur  par 
nature  ;  sa  critique,  un  peu  acérée  par  fois,  est  tou¬ 
jours  sincère  et  de  bonne  foi,  exempte  de  tout 
sentiment  hostile,  et  s’attaque  avec  vigueur  aux 
préjugés  ridicules,  aux  fausses  doctrines,  aux 
prétentions  cbarlatanesques,  qu’il  traite  sans  pi¬ 
tié  ;  mais,  tout  en  gardant  les  formes,  il  seme, 
par  ci,  par  là,  cette  causticité  fine  et  de  bon  goût, 
qui  ajoute  à  l’intérêt  de  ses  œuvres,  sans  les  dé¬ 
parer  jamais. 

Notre  bien-aimé  et  savant  compatriote  n’a  pas, 
nous  pourrions  l’affirmer  ici,  la  moindre  prétention 
à  passer  pour  un  favori  des  muses.  Cependant 
ses  condisciples  et  ses  plus  intimes  amis  ont  gardé 
un  délicieux  souvenir  de  certains  poèmes,  fruits 
de  sa  jeune  et  vive  imagination,  et,  en  outre,  d  un 
poème,  d’un  véritable  poème,  très  original,  sur 
le  tabac ,  imprimé  pour  eux  seuls,  il  y  a  quelques 
trente  ans,  production  très  piquante,  pleine  d  en¬ 
train  et  de  verve.  On  regrette  d’autant  plus  de 
n’en  pas  retrouver  d’exemplaires  en  librairie,  que 
les  compatriotes  de  l’auteur,  qui  s’identifient  étroi¬ 
tement  avec  lui,  et  s’attachent  à  tout  ce  qui  peut 
donner  du  reflet  à  cette  renommée,  déjà  si  haute,, 
si  noble  et  si  pure,  seraient  charmés  de  lire  cette 
œuvre  poétique,  brillant  fleuron  à  ajouter  à  ceux 
dont  sa  couronne  est  si  riche. 

Grezac  (Charente-Inférieure)  le  16  août  1858. 

FIÆ.I3RY,  d.  m.  p. 

Ancien  Préfet,  membre  de  six  sociétés 
savantes  nationales,  officier  de  l’ordre 
impérial  de  la  Lé gion-d‘ Honneur . 
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